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Villiers de l'Isle-Adam. 

On raconte qu'il y a quelques années 
un provincial lecteur de Notre-Dame de 
Paris, ayant obtenu audience du grand 
poète, s'avança vers lui, et, avec une 

révérenc~ profonde, débita pompeuse­
ment : Ai-Je 1 honneur de parler à M. 
Victor Hugo, " si digne de ce nom?" 

Si, par hasard, ce Mon<>ieur eut eu 
quelque plus ample littérature et si 
l'improbable fantaisie lui fut venue de 
saluer Villiers de l'Isle-Adam, son com­
pliment grotesque eut été cette fois de 
mise. 

L'auteur des Contes cruels porte en 
effet l'un des plus beaux noms de 
France, un de ces noms qui, avec des 
charmes de légende, évoque de longs 
siècles de vaillance et de hauts faits, de 
gloire militaire et d'honneur fier. 

L'éclatante lignée de guerriers et 
prêtres se continue de nos jours, splen­
didement par un artiste. Et Villiers lui-

même, le hautain, proclame: " Où sont 
donc les causes plus belles et plus 
nobles aujourd'hui que celles de la pen­
sée?,, 

Villiers de l'Isle-Adam, sur qui en ces 
derniers temps l'attention semble s'être 
portée, est loin d'avoir la gloire à la­
quelle il a droit. Son œuvre, déjà con­
sidérable, le place aux tout premiers 
rangs des écrivains de France, et elle 
n'est guère connue que d'une élite res­
treinte de lettrés. Elle comprend jus­
qu'à ce jour des poésies, des nouvelles, 
romans et dissertations philosophiques 
et du théâtre. 

Il débuta en 1859, à l'âge de 19 ans, 
par un volume de vers : Premières Poé­
$ies , édité à Lyon et devenu introu-
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ON TRAITE A FORFAIT. 

vable~ L'inspiration romantique y est 
évidente, Musset et Hugo sont rappe­
lés à chaque page. Ca et là quelques 
belles rimes sonores 'et un " Crucifie­
ment" à retenir. 

Puis vinrent un roman Isis, dont la 
dernière partie n'a jamais paru, et deux 
sombres drames d'amour et de sang: 
Elen en 1864 et Morgane en 1865, qu'il 
faut encore ranger parmi lès œuvres 
inférieures de début. 

La véritable révélation de la haute 
valeur de Villiers ne fut guère donnée 
qu'en 1881, lors de l'apparition des 
Contes cruels; plusieurs de ces contes 
sont des absolus chefs-d'œuvre et le 
merveilleux artiste que nous chérissons 
y est tout entier. Depuis, Villiers a pu 
faire aussi bien, développer et affirmer 
davantage sa très singulière personna­
lité, il n'a pas fait mieux. 

C'est dans ce premier volume que se ~ 
trouvent Véra, /'lntersèque, Impatience de 
la Foule, Vox Populi et /'Annonciateur. 

Villiers s'y montre l'admirable des­
cripteur de spectacles splendides où les 
étoffes opulentes, les pierres précieuses, 
les architectures grandioses triomphent 
avec magnificence. Il ne peut étre com­
paré qu'à Flaubert sous ce rapport. Et 
dans les recueils de contes qui sont 
venus depuis l'Amour suprême et His-· 
toires insolites (1888), ces qualités de 
peintre prestigieux se sont encore at­
testées, notamment dans Akédysséril, 
qui fut publié séparément, avec un fron­
tispice de Rops. 

Mais le style d'or de Villiers, recon­
naissable entre tous par sa richesse et 
son harmonie, n'est pas uniquement 
évocateur d'images rares et fastueuses. 
En ces décors rayonnants, il sait mettre 
des significations profondes, je ne sais 
quel mystère angoissant d'au-delà. La 
tendance fondamentale de son esprit 
est de chercher la suggestivité ; de 
même que le grand poète américain 
Edgar Poë, Villiers, par des mots bizar­
rement soulignés, des suppositions à 
peine définies, des singularités très 

. plausibles, arrive à des effets de terreur 
mtense. Tousdeuxvous emportentloin 
dans le rêve. 

Tous deux aussi s'acharnent à railler 
impitoyablement le temps où ils vivent 
et souffrent. Bien que ce soit là le côté 
le moins intéressant de son talent, il 
faut reconnaître que Villiers reste tou­
jours, en ces sarcasmes féroces, d'une 
grande élévation de concept. Jamais il 
n'est banal. 

La banalité des existences vulgaires 
et la science prétentieuse, l'égoïsme 

, io-noble et la viteté d'esprit du bour­
geois moderne, Villiers les a impitoya­
blement marquées dans son Tributat 
Bonhomel. Il a créé là un type qui, défi­
nitivement, pour les raffinés, remplace 
le trop rudimentaire Jose ph Pru­
dhomme. -

Son autre roman, /'Eue Future, com­
plète l'exposé de la philosophie de Vil­
liers, qui est avant tout un penseur. 
Philosophie idéaliste et d'un vol auda­
cieux qui pourrait se ré~umer dans le 
mot de Poë: "Toute certitude est dans 
les rêves. " 

Villiers a aû-ssi abordé le théâtre. 
Après Elen et Morgane, ces œuvres de 
jeunesse, il y est revenu avec l'Euasion, 
naguère jouée avec un si vif succès. aux 
matinées littéraires du théâtre Molière; 
Révolte, jouée en 1870 au Vaudeville et 



i~1terdite après quelques représenta­
tions, et le Nouveau-Monde, grand drame 
couronné lors du concours pour la célé­
bration du centenaire de l'indépendance 
des Etats-Unis. De tout ce théâtre, Ré­
volte est de très loin la meilleure chose. 
Petit drame d'une intensité terrible, très 
hardi et très neuf, se rattachant vrai­
ment au mouvement de théâtre libre 
auquel nous applaudissons aujourd'hui. 
Villiers l'avait compris, d'ailleurs, et le 
proclamait déjà dans la fière préface 
qu'il fit à sa pièce quand elle parut chez 
Lemerre en brochure. 

Il faudrait enfin parler de Villiers 
journaliste, de Villiers critique, qui fut 
l'un des premiers à défendre et à accla­
mer Wagner, de Villiers conférencier 
et causeur, le charmeur exquis que nous 
espérons bien revoir bientôt en Bel­
gique, mais la place me manque et ces 
brèves Ïlidications, quelque indignes 
qu'elles soient de l'œuvre analysée, de­
vront suffire. Force m'est de renvoyer 
les curieux d'en savoir plus à l'étude que 
j'ai publiée dans la Jeune Belgique en jan­
vier dernier, ou mieux encore à la lec­
ture de Révolte, des Oontes cruels, de 
!'Eue Future ou des Histoires insolites. 
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Aurore. 

Un frémissement vague émeut les frondaisons 
Et c'est le dieu Printemps qui souffie dans· les 

[chênes; 
Derrière les forêtt; que l'ombre fait prochaines 
'I.'ransparaît la pâleur douce des horizons. 

L'auro1;e a des rougeurs hésitantes et mièvres, 
On dirait d'un bouton qui n'ose pas s'ouvrir; 
Et c'est un charme étrange et l'on voudrait mourir 
Pour garder le parfum de l'auba sur les lèvres. 

Et l'on voudrait prier dans la paix où tout dort 
Pour que l'aube r,11i naît indécise et si lente 
N'épanouisse pas la splendeur :weuglante-
Du grand soleil , cruel, avec ses gerbes d'or. 

Voici qu'elle envahit comme une autre Atlantique 
D'une houle de lait l'Orient endormi; 
La voici dans les yeux du poète blêmi 
Attarder la pénombre auguste et prophétique. 

Commémorant la marche éternelle des temps 
Des cloches tout au loin, sonnant les heures lentes, 
Ont gémi de leurs voix profondes et dolentes 
Et c'est comme un sanglot de l'âme du printemps. 

C'est l'heure bonne et douce aux cœurs vides et 
Dâches, 

L'heure cliffuse et frêle où tous ceux qu'a meurtris 
Le néant accepté des longs espoirs :flétris, 
Oü tous ceux qu'a lassés le dégoùt de leurs tâches, 

Les amants de la lune et des tristes étangs, 
Les rêveurs assoupis de calma et de molesse 
Goùtent la paix dormante et grise ou rien ne blessa 
Et reposent leurs yeux des grands jours éclatants. 

Uir soir quand nous aurons, avivant nos deux 

Exaspéré d'amour nos rêves partagés, 
(flammes, 

Quand nous saurons enfin que tous sont mensong0rs, 
Nous comprendrons que rien ne comblera nos âmes. 

Alors, ô ma très pâle au dévorant baiser, 
Nous nous assoupirons dans l'aube sulutah'e 
Et tels nous trouverons ces instants de mystère 
Que nous voudrons mo111·n· pour les éterniser. 

GEORGE GARNIR. 

Chronique Artistigue. 
A L'EXPOSITION DES BEAUX-ARTS. 

II. 

Après-midi d'automne en Campine est le 
moins bon des trois envois de Th. Baron; le 
ciel est lumineux et de tr&s belle allure mais 
le terrain, mou et lourd, ne tient pas avec le 
ciel. 

Alph. Cogen: L'Escaut à Terneuzen. L'air 
et la lumière y affinent; l'eau, tout en restant 
s0lide, coitle et mouille bien l'estacade. 

Louis Bauës: Le boudeur ne vaut pas La 
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liseuse du même artiste; ici une certaine fi­
nesse et un manque absolu d'arrangement. 

Hub. Bellis: Huîtres savoureuses et hautes 
en couleur. 

Henri Berchmans: Une vue prise à Fétinne; 
une très jolie note, un peu sommaire toutefois; 
gagnerait à être plus poussée. 

Emile Claus: Matinée; toile pleine de lu­
mière où monte, merveilleusement rendue, la 
buéê du matin; la vache de l'avant-plan est 
bien modelée. 

Ch. Coenraets: Paysan 1-omain, une bonne 
étude d'académie. 

Aug. Dael: Jalousie, sans distinction, tona­
lité désagréable. Et puis ... jalouse de qui ou 
de quoi cette petite dame~ 

Un monsieur en admiration devant ce ta­
bleau nous disait sérieusement: 11La femme 
n'est qu'un accessoire. M. Dael est peintre de 
fleurs, voyez le fond ... " 11 est vrai que ·ce 
brave homme avait vu" un combat de coqs11 
en un charmant panneau de Piet Van Enge­
len représentant un coq avec une poule cou­
chée non loin. 

.... Alors .... 
Fr. Halkett: Ouvriers attendant, bien posés 

et ont du caractère; les valeurs sont très ob­
servées; rarement nous avons vu mieux de 
M. Halkett. 

Ern. Marneffe: Infanterie de ligne; une 
bonne étude plutôt qu'un tableau ;·ce qui nous 
plaît en M. Marneffe c'est qu'il tente de. sortir 
des sentiers battus; il a su imprimer un ca­
chet personnel à ce soldat campé crânement et 
très bien dessiné. 

Fr. Namur: Portrait de Mme X. est le meil­
leur du salon; il a beaucoup d'allure et tient 
bien en toile. Il semble un peu noir ainsi placé 
entre deux tableaux très lumineux. 

Félix Nisen: Portraitde M. le comte de Lim· 
!Jourg-Stirum, en une pose très simple, rap­
pelle le faire de M. Mathieu Nisen ; le préfé­
rons de beaucoup au portrait de Mme la 
marquise de Peralta où il y a certaines qua­
lités gâtées par un bouquet de tons désa­
gréables. 

N. Van den Eycken: Cache-cache un ravis­
sant tableautin d'une observation parfaite; la 
peinture est large sans altérer le dessin. 

Louis Van Engelen : Le 'Iroubadour: ici 
une grande difficulté vaincue; celle de rester 
clair et lumim:ux; impression de plein air 
bien rendue, le troubadour peint avec plus 
d'accent que les autres personnages agréable­
ment groupés; l'ensemble manque d'unité. 

Aussi, de lui, Les têtes des géants de l'Omme­
ganck d'Anvers bien peintes mais la, visiteuse, 
de facture trop mince, devrait être supprimée. 

Piet Van Engelen: Coq et poule vibrant de 
de couleur comme tous· les envois de ce très­
jeune artiste. 

Joseph Van Luppen: La Meuse aux environs 
de Statte-Huy; très mauvais, sans air, avec 
des valeurs fausses; ne ressemble en rien à la 
nature. 

Th. Verstraete: L ever du brouillard, im­
pression jolie mais inférieure à l'Étésous bois. 

Lrmis Pion: Pêcheurs de Blanckenberghe ta­
bleau point banal où se lit une grande re­
cherche de la vérité; placé à la rampe, il ga­
gnerait énorménent. 

Edm. Chappel; Pour le carême; peinture 
très large donnant la nature de chaque objet; 
lourd de facture ce qui nuit à l'ensemble. 

A. Collin : La salle des enfants; Hopital de 
Bavière. · 

M. Collin est un chercheur; il se préoccupe 
de rendre, avec la plus grande sincérité ce 
qu'il a vu et ce qu'il a émotionné. L'atmos­
phère bleuâtre qui règne en cette salle est 
juste ; les oppositions et les vaJeurs sont par­
faitement observées. 

Cette toile est l'une des meilleures du salon. 
MAURICE SIVILLE. 

(A sitivre.) 

Vision blanche. 

Un virginal boudoir exigu, aux 
murs tapissés de peluche, où, sur un 
fonà bleu-pâle adorablement éteint, se 
dressent de grand lys de soie blanche. 
Au plafond bas, capitonné de satin 
bleu, est suspendue une antique lan­
terne en fer forgé, d'où tombe une 
calme lueur de mystère. En des cadres 
de velours mauve rêvent de vagues 
pastels; une aube vaporeuse de Corot 
fait face à un tableau au cadre d'ébène, 
d'un primitif inconnu: sur fond d'or, la 
tête émaciée et sévère d'une vierge 
byzantine. Sur un socle d'albâtre, près 
d'un large divan d'un rose fané, une 
statue de bronze : la Margaretha de 

REVUE 

Gœthe, songe, en effeuillant distraite­
ment une rose. Devant la fenêtre, que 
drapent de fins cachemires blancs étoi­
lés de marguerites d'argent, la tige 
rigide d'un lys émerge d'une potiche 
en vieux Saxe. Sur un guéridon de 
marqueterie s'entassent de luxueuses 
éditions des poètes aimés. 

Vêtue d'une longue robe blanche, 
une jeune fi.Ile au corps gracile, aux 
grands yeux de rêve, se promène en 
la chambre, à pas lents, et sa marche 
effieure à peine le tapis fait de peaux 
d'ours polaire. 

C'est, en toutes ces libérales can­
deurs, une ingénuité de plus, qui règne 
sur toutes. 

Car c'est Elle 
... La Très chère ... la Très Belle, 
Qui remplit mon cœur de clarté. 
Elle est mon beau lys, ma·fleur rare, 

la Sainte souveraine en mon Paradis, 
la Vierge magnanime que je n'ose vé­
nérer qu.'à genoux, et dont la blancheur 
est telle que doit s'adoucir l'Innocence 

.triomphale qui brille en son r~ga~d, 
pour que mes pauvres yeux tenus pms­
sent en supporter l'éclat! 

. CHARLES DELCHEV ALERIE. 

BIJOUTERIE-ORFÈVRERIE ARTISTIQUE 
--0--

B. IDuparque 
FABRICANT 

Grand assortiment de nouueuutés. 

Un Mâle. 
Pièce en quatre actes de MM. L.·monnier, 

Bahier et Dubois. 

Une surprise, des plus agréables. Jamais 
nous n'aurions cru qu'on pouvait tirer du 
roman: Un Mâle, une aussi excellente pièce. 
C'est un roman de description, disant, à l'oc­
casion des amours d'un braconnier et d'une 
fille de fermier aisé qu'il est inutile de racon­
ter ici, les mœurs wallonnes et la grandeur 
superbe de la forêt de Soignes. 

Eh' bien, le côté faible de la pièce résulte 
précisément de son côté drame. Le 3e et le 4e 
acte frisent presque le mélodrame, avec, cepen -
dant, des passages intéressants: tels, au 3e 
acte, l'arrivée de la vieille dans la forêt, au 4e, 
la lutte entre Cachaprès et Germaine, d'une 
belle hardiesse: le couteau que le braconnier 
lève sur sa maitresse dans un accès de jalou­
sie et de rage, et qu'il laisse retomber, soudain 
pacifié par la caresse soyeuse et chaude de 
cette chair de femme qu'il meurtrit de ses 
mains furieuses. 

Quant aux deux premiers actes, ils sont 
magnifiques. Voili du théâtre libre, du théâ­
tre neuf, <;tu réel, du sincère, sans truc, sans 
ficelle. C'est l'optique récente du théâtre. Cela 
vaut et Soeur Philomène, et En famille, et Jac­
ques Damour. Cest saisissant, imprévu. Cela 
empoigne - par le sens artiste. 

Certes l'épopée de la forêt était impossible 
au théâtre; cette forêt magnifiée avec sa vie 
multiple et intense, et dont Cacha près semble 
faire partie comme les gibiers et les végétations. 
Mais le carac~ère wallon, la vie de ce pays, les 
mœurs de ses paysans, tout ce côté du roman 
est resté, plus beau et plus saisissant peut­
être encore sur la scène. Il est exp:Jsé dans les 
deux premiers actes. Le rcr rend la physiono­
mieexacte, minutieuse, d'i.!n e~taminet wallon, 
puant la bière épanchée, un soir de kermesse. 
Et l'on voit les brutes à sarrau bleu qui rigo­
lent et se saoûlent, et les jeunes filles aux bras 
de jeunes gens endimanchés allant danser _ 
dans une salle de bal où un orchestre énervant 
joue les lanciers, puis redescendant par l'esca­
lier de bois dans le cabaret, pour se rafraîchir 
avec de la brune. C'est frappant de vérité et 

· de realisme, de couleur bien moderne. 
Le 2e acte est plus pénétrant - c'est le meil· 

leur. - La vente d'une vache entre deux 
paysans madrés est une étude profonde de 
caractères. - La conversation entre Germaine 
et son amie est joliment nuancée; c'est bien 
la jeune wallonne, cette amie de classe. de 
Germain·e, un peu frotté~ à la ville, avec des 
aspirations bébêtes, des naïvetés godiches. 
Voilà un coin de vie mis en lumière d'artisti­
que façon. De la vie arrachée palpitante à la 
réalité. Un dialogue solide, bien nourri, bien 
charpenté. 

On a dit: tout cela, c'est de l'accessoire et 
l'action s'alentit et tarde. Qu'importe '! L'ac­
tion 1 C'est la vieille formule contre laquelle · 

on cherche précisément à réagir. Certes il faut 
l'unité dans une pièce de théâtre comme en 
tout. Mais faut-il la chercher dans i ·action? Et 
ne faut-il pas, en des œuvres telles que celle 
dont nous parlons, s'élever plus haut et cher­
cher cette unité dans les mœurs dites, et, si 
j'ose le dire, dans J a couleur? Dans le Mâle, 
elle éclate de merveilleuse façon. 

L'interprétation? M. Chelles (Cacha près) 
serait excellent dans un drame d'Alexandre 
Dumas. Mlle Sylviac (Germaine) très juste de 
physionomie, s'oublie souvent et parisianise 
son rôle. Excellents: M. Crommelinck, un 
vârlet wallon typique, Mme Herdies, une 
vieille sorcière, bien attrapée et Mlle Bernier, 
charmante de naïveté et de bébêtise. 

JEAN D'0TTIGNIES. 

.. 
* * 

La troupe complète du Théâtre du Parc de 
Bruxelles viendra donner le jeudi, 7 juin, au 
Théâtre Royal, une seule représentation de: 
Uu mâle. 
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Concerts d'Aix-la-Chapelle. 

Cologne, Dusseldorf et Aix-la-Chapelle don­
nent tour-à-tour, les jours de Pentecôte, une 
fête musicale. 

Hans Richter, l'un des plus grands chefs 
d'orchestre allemands, en avait cette année la 
direction à Aix-la-Chapelle. 

Sa puissance musicale est incroyable. Il 
dirige de mémoire les pages les plus compli­
quées de Beethoven et de Wagner. 

Aussi combien l'attention qu'il prête aux 
di verses parties es t-e Ile pl us grande et combien 
plus parfait le résultat obtenu. 

Nous croyons pour notre part que nos direc­
teurs d'orchestre réussiraient bien mieux si, 
au lieu de se présenter avec une partition . 
qu'ils ne connaissent point ou peu, ils se don­
naient la peine de l'étudier des mois chez eux, 
comme un virtuose travaille son concerto, 
note par note, mesure par mesure, partie par 
partie. 

Ils saisiraient la pensée de l'auteur et par­
viendraient à la faire rendre. 

Ce n'est pas d'instinct que Richter dirige 
ainsi - il y est arrivé par son travail, plus 
rien ne lui échappe - .aussi quelle exactitude 
dans les traits - quel fini dans les nuances -
quels effets superbes mis en reliefs par cegénie 
supérieur.. . 

La fête a duré trois jours (20, 21 et 22 mai.) 
Nous y avons entendu: " 

A.) Sous la direction dé Frans Richter. 
1.) La fest ouverture - weihe des hauses 

L. Van Beethoven. 
2.) Ouverture d'Euryante. (Weber.) 
3.) Ouverture de l'opéra Genoveum. (Schu­

mann.) 
,j..) Scène finale de la Damnation des dieux. 

(Wagner.) 
5.) 9me Symphonie de Beethoven. 
6.) Les préludes de Litz. 
7.) Ouverture de BJnevuto Cellini. (Berlioz.) 
8.) Marche imperiale. (Wagner.) 
9.) Ouverture des Mâîtres chanteurs. (Wa­

gner.) 
Et sous la direction de Eberhard Schwicke-

rath. 
r.).Le Messie. (Handel.) 
2.) Cantate. (Bach.) 
3.) Psalm. (Mendelssohn.) 
4.) SchiJn Ellen. (Max. Bruch.) 



Sans nous appesantir sur ces divers mor­
ceaux nous en dironscependantquelquesmots. 

Beethoven est le dieu de la musique alle·­
mande et, preuve d'ailleursdu développement 
du .sens musical chez ce peuple, il y obtient 
toujours un succès d'enthousiasme. 

Sa 9e symphonie était le clou de la fête. 
Cette œu vre grandiose ne sera jamais surpas­
sée. Sa puissance polyphonique y est poussée 
à ses dernières limites et lorsque tous les ins­
truments chantent, Beethoven se trouve encore 
à l'étroit dans son aspiration constante vers 
l'infini; il ajoute les voix humaines il chante 
l'amitié -- mais sa musique peint plus que la 
poésie de Schiller - elle peint la paix univer­
selle - les hommes s'élevant au dessus des 
mesquineries de leurs querelles et jouissant 
d'un bonheur sans nuage au milieu de l'amitié. 

Il faut l'en.tendre exécutée par Richter pour 
comprendre ce qu'elle contient. 

D'abord dans l'allegro ma non troppo 
Beethoven développe magistralement son idée 
(l'amitié universelle.) Cette idée est la base de 
l'œuvre. Elle traverse toutes les .parties de 
l'orchestre et ne s'égare jamais. Dès le principe 
la symphonie toute entière est bâ tie et l'idée 
fondamentale se retrouve au bout telle qu'elle 
était au commencement. 

Ensuite le Scherzo jette la note sarcastique ; 
il se moque de l'idée et le rire merveilleuse­
. sement rendu par les clarinettes se répand 
parmi les autres instruments. 

Mais le sentiment naît dans l'adacrio - ce 
, 0 

n est plus le raisonnement qui parle - c'est le 
cœur qui fait taire le rire. Enfin le sentiment 
triomphe et l'emporte dans l'ensemble si puis­
samment polyphonique du finale. 

Le Messie de Handel est une œuvre plus 
simple, très belle dans les ens~mbles mais 
quelque peu monotone dans les "arie.,, Ce 
qu'il y a surtout d'étonnant c'est qu 'un auteur 
ait pu faire une chose aussi belle avec des 
moyens aussi restreints, et sans se départir un 
seul instant des r ègles classiques. 

Nous avons trouvé la musique de l'ouverture 
Genoveum de Schuman quelque peu molle. 

Quant au Psalm _de Mendelssohn, il formait 
avec l'ouverture de Benevuto Cellini les deux 
taches de la îetes- Krânkliche musick. -

Les Prélttdes de Liszt sont très ordinaires. 
Le compositeur à l'esprit léger n'était pas fait 
pour les longues choses. L'idée chez lui, tou­
jours origale, est étroite et pour peu qu'il la 
veuille développer, il s'égare et bredouille. 

(La fin au prochain No) 

Li Houle (Suite) 

Quoi de plus vrai et de plus observé que 
cette autre sur deux habitués des salles de 
danse: 

J ondant l' cang'lette, è l' cwène, on jône kalfak' 
di dix-sept a dihe-hût ans chôque des pousse; è 
l'oreie à n' jouguette d'ine quatwazaine cl'annaies; 
is n'ont qu'ine chèîre po leu deux ét buvet à même 
verre, po saveur leus pinsaies. 

Co mme is sont tm'tus, à pan cl' chwès près, dé 
1' même tîre, nos allans sayî des fer Jens portraits : 
li valet n'est nin laid, mais ses oûïes dikâyis, rèfon­
cés, si boke â l'àge et s' blanc-mwért visège mîhi 
connue li ci d'in' homme qu'a passé treus nnt tes 
èrotte, fet veie qui c'est on fel dizoûbî totjône qu'il 
est; il a mettou n' grîsse calotte à qwârtis téll'mint 
cbâsseie è s'rnakette qui ciciale ravise li twèche 
d'ine marchande di makaies; ine chimîhe di coton à 
rôïes blenves et roges; on foulârd di moinde sôle 
qu'a stu blankâte, mais div'nou comme les éles d'on 
sûrlot qu'a "chmnpî d'vins dé l' gène térre à fwèce 
d'esse ékuré; on bleu pal'tot di commcune sitoffe, 
forkrèhou, hoïou, li golé rilûhant d' crâhe, les bot'­
nîres difâ:filaies et les botons qui pindet à l'âwe ; i 
n'a nou côrsulet ét s' pantalon, !âge des hanches et 
s'treut di d'zos, qu'a de~ poches à l' costeure comme 
les cix cl' sôdârt, est sut'nou par ine cinque di cfu· 
sècheie à dierrain trawet avou n' grosse blouke di 
fier. Li crapaute a on p'tit frognou qui n' sèreut 
nin displaibant si ses cb'vêx, pârtégîs par ine rôïe 
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qui pâ.te cl'ine oreie à l'ante, ni lî cachît ses oûïes 
tot r'toumant so s' narenne, çou què !' fait r'sonler 
k on p'tit mamot. Elle a lavé li rondai di s'visège 
mais on sèm'reut des pierzins è s'hanette; po tote 
metteure elle n'a qu'ine capote di cotinâte roaeasso 
à tikets neûrs; on p'tit noret d'hatrai à frâgn~s; on 
vantrain ristricbî 1t, lozinches et n' cotte di sitamène 
à lâgès rôles grises et bleuves qui lî plaque â drî 
comme ine èplâsse. 

"L'assaut d 'danse" est un chef-d 'œuvre 
d'observation. Nous en extrayons les passages 
suivants : 

Aclon on sècha â court â long po veie qui 
k'minc'reut l'assaut ; ci fourut Crâs-vinaike qri'enn 
ava l'honneur ; après aveur cl.inné !'ton tot bas, 
hem'ler, rècbî et fait n'clignette à emie di ses k'no­
hances, i chanta d'ine voèx cl'clozrai qui tronléve 
comme li cisse 'l'ine gatte, li barcarolle di Guil­
laume Tell. 

Accours dans ma nacelle, 
'rimidre jourvencelle, etc. 

Kwinkseu, on ténor qu'a n' voèx comme li hufl.et 
d'ine machène à wapem· et qui fait infl.er les vônes 
di s'hatrai comme des niérs di boùf, fat ètinde li 
romance clè !'Favorite : · 

Une anche, une femme inconnue 
A genou priait tout près de moi ; 
Et je me sentis t'à sa vue 
Frémir de plaisir et de froid. 

Et tot dè long pereie, 
Li gros Bernard, à hipe aveut-i fini li dierrain 

mot dè l' pasqueie, qu'i fat passer les qowes di fi 
cl'ârka dè bouquet cl' fleur â vive è l' bot'nîre di 
s' camisole di prétaniÇre et qu'i fôra è l' poche di 
s'lâge maronne, li dobefranc so l' qué on z'aveut 
sôdé n' qowe po lî d'ner l'air d'ine mèdaïe, tot 
cl'hant: 

-11 .8i gn'a des cix qui trovet qui j' n'a nin mèrité 
les deux prix, qu·is âyesse li hasse di cour dè v' ni 
les cwèrî foû d'là. " 
. I fat on brut tot boubant so s' jambe, comme ine 

bouffe à l' gueûïe qu'on donne à u· vache. 
N ouk ni wèsa moti ; li p'tit dîreeteur fourut onk 

· des prumîs à princle Notru-Dame di galop et les 
autes enn'allî t tot lèyant pinde leu narène comme 
des coqs-dîno. 

A signaler aussi : " les Marionnettes èmon 
Kon'tî~ " 

En maints endroits, l'auteur fait preuve 
d'une délicatesse de sentiment remarquable. 
Il décrit une mère pauvre attendant une bou­
che de plus à nourrir," on loïe-bresse" comme 
il dit. Ecoutons-le : 

C'est d'vins ces moumints-là, ou qwand ses èfants 
sont evôïe dwermi qu'elle keûse âtoû des p'titès 
camizolles di coton , des ch'mîbes et des gâmettes 
qu'avizet sovint trop streûtes et qui sont tofér trop 
!âges, tot leyant toumer câsî ottant cl' !âmes qu'elle 
fait cl' ponts ; ses pônes n' allît-elles nin co esse 
racrèhowes '? 

Et en parlant de la femme du Houlo : 
" On nn'a vite si sau dè louki l'bai tulipâ, 

on n'si nâhihe nin d'oder !'bonne et douce 
résette. ,, 

La mort du grand Linâ tst d'une allure su­
perbement réaliste. Nous regrettons de ne pou­
voir citer. 

Le morceau suivant est pour fixer les vues 
politiques de l'auteur, les idées qu'il énonce 
ici sur la révolution de 1830 se répètent ail­
leurs dans l'ouvrage : 

Qwand ou chante è l' France, i fât qu on tarlat­
taie è l' Belgique; on v'néve d'y chessî Châle X, 
nos d'vîs enn' è fer ottant d' Wïaime li tiestou; mais 
ji n' sés si nos d'vans nos è vanter, j'a mème pawou 
qui nos n•âyanse fait comme li ci qui logîve divins 
n' chambe wi~s· qu'on p'tit èfant dwerméve; pris 
d'on grand mèzâhe dè sai wer et n' trovant nolle 
ahesse, qui fait-i '? I prind l' cârpaî foù di s' bèdreie 
et l' mette è s' lét, cist' O\Trège fait, i s' dih~le di 
s' chège; on 11 dott' ret mil:ie sor mi, sapinse-ti tot 
r'mettant l'èfant è frèhisse, mais quî fourut couïon -
né'? C'est bin noste homme tot s'aperçûvant qui 
l' hitrai avent fait ès' pièce on pus spès brouwet. 

- Ainsi, à v's oï, nos n'avans rin fait '? 
- Sïa, .J ltnnesse, nos avltus fait flairî n' sakwé 

tot l' riniotLwant ; nos n'aviz qu'on roïe po les deux 
payîs, asteme nos nn'avans n' cope ... et ainsi po 
-tot. Ah' si n's ltvîs stu sùtis assez des hoûter 
Bèringî divins s' Consèïe âx Belges, rmais bonne 
·nutte, Gilles ! · 

Il connaît son petit monde, DD. Salme; 
qu'on en juge par cette mégère gourmandant 

son fils non couronné, tandis que le Houlo 
rapparte prix et couronnes. 

Ine aute wèzéne tome so l' cabosse di s' fi : 
- Veûsse, grand· baligand, ci p'tit mimbe di 

Diew qui n'a nin dè l' châr so s'cwérps po r'pltbe 
on mohon, è l' veûsse avou on bopai d'prix, .CJwltncl 
ti n' ,rappwète qu'in' accessit', on boket d' papî 
qu'est bon. tot â pus, po horbiji sé bin qwè avou ! 
Ci n'est 11i1J lu, sésse, qui k'bagn' ret r pène di s' ca­
lotte, ni qui k'heie on bokct cl' si ch'mîhe po r'sou­
wor s' ha1e, ni qui s'va k'hoùtri d'vins les braikes, 
rin li ·vât ! Mais ossu, i fret l' moncheu lu dismettant 
c[ui t'enn' îrès avou on cuùrt sârot, ti briket d'zos 
t· bresse. · 

Passans oute di cisse barèg'resse, elle ni k>nobe 
li spot qui dit qu'on n•adawe nin n' mobe avou dè 
vinaike. 

Nous voudrions poursuivre les citations, 
mais le livre y passerait presque. 

Nous nous bornerons donc aux précédentes, 
qui nous semblent montrer le livre sur toutes 
ses faces. 

Résumons. L i Roula est une œuvre de va­
leur. On eut pu moins attendre d'un essai en 
ce genre. Audaces fortuna juvat. La fortune a 
souri à DD. Salme. 

Si même un chef-d'œuvre vient en l'avenir 
éclipser les productions parues, à l'auteur du 
Houlo revient néanmoins l'honneur d'avoir 
posé la première pierre, base de roc 'dur, de 
l'édifice que la littérature wallonne peut éle­
ver dans le roman à ce sublime : " l' Art. " 
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Les armes et le tir. 

On a fait dernièrement, à la manufacture 
d'armes de l'Etat, les premiers essais de la 
nouvelle poudre-papier préparée à la fabrique 
de Wetteren. - Ces essais ont été exécutés 
avec un fusil Mannlicher, qui a été complète­
ment détruit. 

Il est probable que l'on avait poussé les ex­
périences jusqu'aux essais à outrance, afin de 
déterminer la charge de cette nouvelle poudre 
que les fusils peuvent supporter sans danger 
pour le tireur. 

Cette poudre paraît réaliser sur la poudre 
noire ordinaire des avantages très sérieux; 
elle n'encrasse pas le canon, ne produit que 
très peu de fumée et possède une corce propul­
sive telle que 2 . 1/2 grammes suffisent pour 
obtenir une vitesse initiale de 6oo mètres, tan­
dis qu'il faut au moins 5 1/ 2 grammes de 
poudre ordinaire pour arriver aux mêmes 
effets. 

Si cette nouvelle poudre ne s'altère pas trop 
promptement, son emploi à la guerre sera 
d'une grande efficacité. Les autorités mili­
taires paraissent enchantées des résultats aux­
quels les essais en question ont donné lieu. 

Il va sans dire que, si le fusil Mannlicher 
n 'a pas résisté aux essais, toute arme nouvelle 
à répétition eût pu subir le même sort. Ces 
épreuves n'infirment en rien la solidité 
du mécanisme de l'arme employée. 

"" . 
* * La société des Carabiniers liégeois s'aug-

mente chaque semaine de nouveaux membres. 
On m'affirme que 32 candidats su.biront les 
épreuves du ballotage à la prochaine réunion 
du Comité. · 

Du train dont ils y vont, les heureux Cara­
biniers liégeois seront bientôt 200, parmi les­
quels s'est constituée une pléiade de tireurs 
aguerris et de telle force qu'aucune autre so­
ciété ne saurait ·mettre en ligne un aussi fort 

contingent de carabines exercées pour la lutte 
dans les grands concours. 

Liège compte actuellement 3 sociétés impor­
tantes de tir à la carabine Flobert, possédant 
chacune un team de tireurs capables de se pré­
senter à tous les concours. où la lutte est enga­
gée pour les prix d'honneur entre Sociétés. 
Les Tâdroux, les Chiroux-Grignoux et les 
Carabiniers liégeois peuvent se mesurer, avec 
chance de vaincre, avec les plus célèbres so­
ciétés de tir du pays et de l'étranger. 

Le concours orgamse au champ de tir 
d'Antheit-lez-Huy est suivi par de nombreux 
tireurs de Liège et des environs qui vont y 
passer gaiement la journée du dimanche en 
compagnie de leurs amis du Pontia, du Ches­
tia et du Bassinia, les superbes merveilles de 
la cité hutoise. Ils reviennent tous enchantés 
du voyage, et se promettent de se représenter 
plusieurs fois à la lutte courtoise à laquelle 
leurs camarades de Huy les ont conviés. 
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